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LES ORIGINES DE COSSONAY1

Communication faite le 31 aoüt 1921, ä la Society d'histoire
ä Cossonay.

Cossonay n'est pas une ville recente ; eile est plus ancienne

que Morges, Rolle ou Saint-Prex. Son antiquite, cependant,

ne remonte pas aussi haut que celle de beaucoup de villes

vaudoises, qui sont bäties sur les ruines d'un bourg romain 9.

Les grandes routes romaines, en effet, ne passaient pas

par la ; l'une longeait le pied du Jura, une autre, celle qui
de Lausanne menait ä Jougne, passait sur l'autre rive de

la Venoge, par Vufflens-la-Ville, Penthaz et Daillens. Peut-

etre un chemin de traverse se detachait-il de celle-ci vers
Eclepens, et, par Lussery et Senarclens, rejoignait vers Gin-

gins la route du pied du Jura.
Ce chemin traversait ainsi le plateau fertile qui s'etend

entre la Venoge et le Jura ; il passait pres de Cossonay,
mais il n'y avait alors en ces lieux que des bois touffus,
chenaies et hautes futaies de sapins, et, par-ci.par-lä, dans les

clairieres, des fermes modestes.
On peut supposer qu'ä la fin de l'epoque gallo-romaine un

proprietaire plus considerable que d'autres vivait ici, et que,
suivant l'usage, il donna son nom ä sa terre ; puisque nous
sommes dans le domaine de l'hypothese, rien ne nous
empeche de Tappeler Cossonius.

1 J'ai des scrupules ä donner ici ces quelques pages, oü je ne faisais
que commenter l'article du Dictionnaire historique du canton de
Vaud et les ouvrages de M. de Charriere sur les Dynastes et la
Ville de Cossonay (M. D. R., V). Je ne m'y resigne que sur les
instances de M. Mottaz.

j® Les debris romains trouves dans les fouilles recentes (et dont le
Dictionnaire ne parle pas) ne semblent provenir que d'une villa.
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Lorsque vinrent les jours sombres des invasions et les

temps plus terribles encore, parce qu'ils durerent plus long-

temps, du premier moyen äge, le proprietaire de ce fonds

— un guerrier burgonde ou franc, peut-etre, qui s'en etait

empare apres en avoir massacre les antepossesseurs —, se

trouva dans une situation privilegiee.
La nature avait entoure sa demeure de fosses profonds,

que nulle main humaine ne pouvait essayer de combler ;

du haut de la colline, bien mieux que d'autres du haut de

leurs tours, il pouvait surprendre au loin l'approche de

L'ennemi.

Ainsi le domaine de Cossonay devint une place forte, son

proprietaire devint un seigneur, et un seigneur puissant^

aupres duquel les proprietaires voisins vinrent chercher aide
et protection contre les brigands ; peut-etre meme, mesu-

sant de sa chance, se fit-il brigand lui-meme et imposa-t-il

par la force son autorite aux gens qui l'entouraient.
Le fait est que, au XIme siecle, quand nous sortons de

la nuit du premier moyen age, nous trouvons ä Cossonay

un chateau fort, propriete et residence d'un des plus puis-
sants barons de notre pays. Sa domination s'etend sur tout
le bassin de la Venoge, ou ä peu pres ; au Nord, ses terres
touchent ä Celles des seigneurs de Grandson, dont le domaine
s'etend jusqu'ä Ferreyres et Pompaples ; au Sud, eile atteint
les limites des seigneuries d'Aubonne et des Monts, puis
reprend ä l'extremite de la Cöte ; Prangins est la-bas la prin-
cipale forteresse du seigneur de Cossonay dont la famille
a reussi ä mettre la main sur l'antique bourg de Nyon.

Grands feudataires du royaume de Bourgogne, les barons,
de Cosso'nay n'etaient vassaux que du roi et plus tard de

l'Empereur, son heritier ; lien bien tenu, et qui n'empechait

pas le vassal d'etre, en fait, un prince independant, comme les

plus grands seigneurs de France ou d'Allemagne.



Mais la famille de Cossonay n'etait pas destinee a la

fortune des Zähringen ou des Habsbourg. Lorsque la maison

de Savoie descendit des vallees de la Maurienne vers le lac

Leman, lorsque Pierre de Savoie s'avisa d'employer les livres

sterlings, gagnees par lui en Angleterre, et plus encore ses

incomparables talents politiques pour etablir sur le Pays de

Vaud son autorite et celle de sa maison, alors les Cossonay-

Prangins, comme les autres seigneurs vaudois, trouvercnt
devant eux un rival redoutable, bientot un maitre. En 1244,
lis durent se constituer ses vassaux, et, un peu plus tard

(1293), ils perdaient la plus grande partie de leurs domaines
de la Cöte. Iis continuerent, il est vrai, ä faire figure dans

le monde ; deux de leurs cadets furent eveques de Lausanne ;

d'autres furent les conseillers attitres et ecoutes des princes
de la maison de Savoie. Iis brillaient encore, mais au second

rang.
II semble qu'avec sa primaute cette famille ait perdu sa

raison de vivre : au debut du XVme siecle, eile s'eteignit et
le comte de Savoie rattacha ä sa couronne le fief vacant de

Cossonay.

*
* *

Quand naquit le bourg de Cossonay On ne le sait. II est,
du reste, oiseux de se poser la question. La plupart des villes
se sont developpees progressivement, sans qu'une volonte
humaine ait preside ä leur naissance, sans qu'une date precise

puisse etre attribute ä leur origine.
Du jour ou il y eut sur le domaine de Cossonay, un pro-

prietaire considerable, celui-ci fut oblige de construire,
aupres de sa demeure, des communs importants, destines ä

sa domesticite. A mesure que, favorisee par la configuration
des lieux et soutenue par son energie brutale, sa fortune
s'accrut, l'agglomeration humaine grandit avec elle. Chaque
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nouvelle acquisition augmentait le train de maison du maitre.

Le spectacle de sa puissance invitait les detenteurs des fermcs

voisines ä venir chercher protection aupres de lui.
Quand de solides palissades de bois, quand surtout des

murailles de pierre, un donjon inexpugnable, un fosse arti-
ficiel avec pont-levis furent venus completer le Systeme de

defense naturelle du lieu, un bourg imprenable s'eleva ; sa

force meme assura son extension aussi naturellement et aussi

rapidement que le fait aujourd'hui la jonction de deux

voies ferrees. Pour lors, en effet, ce qui constituait l'attrait
irresistible des villes, ce n'etait pas les plaisirs, ni la commo-
dite plus grande de l'existence ; c'etait la securite, ce bien

infiniment precieux que l'Europe occidentale n'apprecie plus,

pour avoir perdu la notion meme de ce qu'il represente aux

yeux de ceux qui ne le possedent pas.

Les dynastes de Cossonay favoriserent, sans doute, le

developpement du bourg dont l'existence est attestee depuis
la fin du XIme siecle et qui ne cessa de grandir depuis.

II semble que, comme tant d'autres villes de notre pays,
Cossonay se soit accru par l'adjonction d'un quartier nouveau
ä une agglomeration plus ancienne : au Chateau, demeure du

seigneur et de ses gens, vint s'aj outer le' Bourg, quartier
neuf, habite par les immigrants qui venaient s'y installer
sous la protection du seigneur.

Dans les documents que nous possedons, nous ne trouvons
nulle trace de liens de servitude qui eussent attache les

habitants ä leur seigneur. Depuis un temps tres lointain les

bourgeois de Cossonay etaient des hommes libres. II n'est

pas interdit de penser que, tacitement, sinon explicitement,
le seigneur avait accorde la liberte personnelle a ceux qui
viendraient se mettre sous sa protection et peupler sa ville.
C'etait des consommateurs, des contribuables et des defen-
seurs dont il s'enrichissait ainsi.



Quoi qu'il en soit, le bourg prospera ; il grandit avec la

puissance du maitre. Au milieu du XIIIme siecle, au moment

de la plus grande puissance de la maison de Cossonay, il
avait atteint un developpement dejä considerable. Toutes

proportions gardees, on pourrait dire que la petite ville n'a

jamais retrouve l'importance qu'elle avait alors : ä ce

moment ni Morges, ni La Sarraz n'existaient encore ;

Cossonay etait ainsi la seule ville de la region, et, eile etait la

residence d'un des plus puissants barons du pays.

L'agrandissement de la ville ne profitait pas au seigneur
settlement ; les habitants en beneficiaient aussi. Nous pos-
sedons encore un acte de partage passe en 1344 : quatre
freres se partagent la succession de leur pere, un bourgeois
de Cossonay1. II nous est impossible d'evaluer en argent,
valeur d'aujourd'hui, la part de chacun. Quelques chiffres
cependant nous en donneront une idee : un des freres regoit
une maison ä Cossonay, le domaine de Sauveillames, une
rente de 75 sacs de graine, des revenus en argent qui valent
plus de 500 fr. de notre inonnaie, le produit de vignobles
considerables ä Perroy et ä Geneve. Le ble et le vin se ven-
daient tres eher alors ; leur vente faisait la fortune de ceux
qui en possedaient ; le jeune homme etait ainsi assure
d'accroitre encore ses ressources, en pratiquant le commerce

qui, probablement, avait dejä enrichi son pere.

* *

De tres bonne heure, comme il est naturel, les bourgeois
de Cossonay eurent leur organisation municipale, sur
laquelle, du reste, nous sommes mal renseignes. A la fin du
XIYme siecle, le gouvemeur, ou syndic, etait elu par six
bourgeois, designes par la communaute pour proceder a cette

1 M. D. R., V, 2, p. 7.
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election 1
; plus tard, il y eut deux syndics ; l'un etait le

boursier de la commune, l'autre son suppleant. En fait, le

syndic n'etait qu'un fonctionnaire ; comme dans nos villages,
c'etait le conseil general des bourgeois qui gouvernait la

ville, dont l'administration proprement dite ressortissait ä un

conseil, forme des bourgeois les plus en vue.

La ville avait quelques ressources ; elle percevait le

longuel, droit de consommation sur le vin vendu au detail,
et la guette, redevance payee par chaque menage pour l'entre-
tien du guet.

Ces revenus servaient essentiellement ä assurer la police
de la ville et l'entretien de ses murailles ; quand ils ne suf-
fisaient pas, on levait un giete, ou impot extraordinaire, ce

qui amenait parfois quelque resistance de la part des contri-
buables.

Comme la plupart des villes vaudoises, Cossonay regle-
mentait la boucherie. Les bourgeois voulaient avoir tous les

jours de la bonne viande, fraiche et saine, et surtout bon

marche, bceuf et mouton ; ce dernier en particulier semble

avoir ete fort apprecie.
La ville possedait la boucherie ; elle la concedait ä un

tenancier, qui prenait des engagements tres precis ; il etait
lie par un tarif tres strict, qu'il ne devait pas depasser 2.

*

Les archives de la ville possedent des comptes anciens,
de ces vieux comptes, grimoires rebarbatifs au premier
aspect, mais qui sont une source inepuisable de renseigne-

ments precieux, grace auxquels nous pouvons penetrer
quelque peu dans la vie de ces epoques disparues.

1 Le premier syndic connu s'appelait Jaques Due (1392); ibid.,
p.'32.

2 Ibid., p. 24 ss., 35 ss. ; la livre de mouton valait ä peu pres
2 francs de notre monnaie, celle de bceuf 1 fr. 80.
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Nous avons entre autres les comptes d'un pretre, Pierre

de Lisle, charge par les syndics et le conseil de regier les

depenses faites en 1407 pour la construction du clocher

actuel1.
Les pierres venaient des carrieres d'Aclens ; le bois de

construction fut achete ä L'Isle. La journee de travail des

manoeuvres qui extrayaient la pierre ou le sable est paj'ee

un sou et demi2.
Dans le clocher on plaga une horloge ; le soin de la regier

etait soumis au regent de Cossonay, maitre Nicolas.

Soixante ans plus tard, la croix du clocher ayant ete plus
d'une fois abattue par le vent, le Conseil la fit refaire, pour
l'honneur et la gloire du Dieu tout-puissant et de toute la

cour celeste. Un contrat fut passe ä cet effet avec un mare-
chal, originaire de Geneve, mais qui habitait Lausanne,
Claude Nuet, homme fort expert, assurait-il lui-meme, en

ces travaux.
Le syndic de l'epoque lui remit, dessinee sur un papier,

l'esquisse d'apres laquelle il devait faire son ouvrage : la
croix devait avoir 14 pieds de haut et 12 de large ; eile
devait etre finie ä la lime, puis fichee sur un pommeau de

cuivre ou d'airain ; eile devait etre surmontee d'un coq qui
püt tourner au gre du vent ; une fois mise en place, la croix
devait etre doree 3.

Elle fut posee le 22 juin 1469, apres avoir ete benie par
le eure de Cossonay, en presence du clerge et des 12 membres
du Conseil. C'est eile qui orne encore, je crois, le clocher de

cette ville.

1 Ibid., p. 49 ss.
2 On peut conclure de cela que la monnaie a baisse approximative-

inent de 120 fois sa valeur.
2 M. D. R„ V, 2, p. 85, 86.

2
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La petite ville, on le voit, ne manquait pas de ressources ;

elle ne craignait pas de les employer pour rembellissement

de son eglise.
Sur ce point, les preoccupations d'aujourd'hui rejoignent

celles d'autrefois.
Les dynastes de Cossonay ne sont plus qu'un souvenir :

le comte de Savoie, leur successeur, est bien oublie ; les

temps se sont succede et bien des choses ont change, mais

les gens de Cossonay, aujourd'hui comme autrefois, sont

prets ä tous les sacrifices pour l'entretien de leur antique

eglise. Charles GILLIARD.

L'fiGLISE DE CURTILLES, PRES LUCENS

ET SA RESTAURATION
(Avec illustrations.)

I.

L'histoire confere au village de Curtilles une origine
tres ancienne, et lui assigne un röle important qu'il a depuis

longtemps cesse de jouer. Mentionne au IXme siecle ä pro-
pos de deux synodes tenus par l'eveque Hartmann, il passe,
des le XIme siecle, au rang de bourg et fait partie du

domaine temporel des eveques de Lausanne. Plusieurs
d'entre eux y ont marque leur passage. Ce sont, apres
Hartmann, Bourcart d'Oltingen qui y construit une chapelle
dediee ä Saint-Pierre, Landri de Durnes qui aime ä y sojourner,

Boniface et, beaucoup plus tard, Aymon de Mont-
faucon.

Curtilles a conserve de ses prerogatives du passe son
titre de paroisse, et Lucens, la localite rivale et prospere, en
depend encore, au spirituel.
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